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chez nous 
Nouvelles 

de 
et de partout... 

Le mot du président 

A u dernier numéro, un texte portant sur 
les descendants de nombreux militaires 
allemands du régiment Hesse-Hanau, 
venus ici pendant la guerre d’indépen-

dance des États-Unis, mérite réflexion. On cite Jean-
Pierre Wilhelmy à la fin du texte; il porte lui-même un 
nom d’origine allemande. La citaƟon nous rappelle 
que des noms propres, refaçonnés avec le temps, ca-
mouflent souvent l’origine de ceux qui le portent. Ce-
la nous invite à réfléchir sur ce qu’est vraiment un 
nom de famille et aussi, comment il peut évoluer. 
 
Que des Québécois nommés Besré, Caux, Hamel, Ma-
heu, MaƩe, Petri, Plasse ou PraƩe soient en réalité 
d’origine allemande, cela peut étonner parce que le 
nom nous apparaît comme français. Mais, il y en a 
d’autres qui ne sont pas menƟonnés dans le texte, 
sans doute parce que l’ancêtre n’appartenait pas au 
régiment dont il est quesƟon. Je pense aux Baker, 
dont certains furent à l’origine des Ebacher, aux 
Payeur, à l’origine des Beyer, aux Besner et aux Felx 
de la région de Vaudreuil, aux Horth de Gaspésie, 
sans en compter d’autres qui ont conservé un nom à 
consonance allemande, sans compter non plus ces 
familles allemandes de Lotbinière, par exemple les 
Nappert. Il y a aussi ceux qui sont d’immigraƟon plus 
récente, comme les Brandl de l’ile d’Orléans, une fa-
mille nombreuse dès la 1ère généraƟon. 
 
De plus, nous reproduisons au numéro de janvier une 
leƩre d’un monsieur Leclerc qui nous explique à quel 
point son patronyme est répandu en France, prove-
nant d’ancêtres mulƟples appartenant à autant de 

régions. Il nous avoue en 
même temps que son an-
cêtre était plutôt un de 
Klerck, ce qui nous rap-
pelle un ancien président 
d’Afrique du Sud. Or, il y a 
pas mal de noms chez les 
Blancs d’Afrique du sud 
qui ont un équivalent 
québécois, comme Du-
plessis, même s‘il a par-
fois été modifié, par 
exemple DuPréez pour Dupré. Ce pays peut nous pa-
raître bien loin. Pourtant, nous devons considérer 
qu’un Barnard de Normandie y a abouƟ, après s’être 
réfugié aux Pays-Bas avec d’autres Huguenots, pen-
dant la guerre de religion du XVIe siècle. Il est tout à 
fait possible, en même temps, qu’un descendant de 
son frère, d’un cousin ou d’un voisin, demeuré catho-
lique, ait abouƟ en Nouvelle-France pour se faire con-
naître comme un Bernard. Nos gênes ont beaucoup 
voyagé; le monde est plus peƟt que l’on pense, 
comme cela se confirme quand quelqu’un découvre 
quelques cas d’une maladie rare au Québec et…en 
Afrique du Sud. 
 
Un patronyme est avant tout un marqueur culturel. Il 
est le miroir de la société dans lequel il est uƟlisé. Les 
Bérubé en offrent un bel exemple puisque le nom n’a 
pris une forme définiƟve ici qu’au début du XVIIIe 
siècle. Les documents qui menƟonnent l’ancêtre au 
XVIIe siècle le désigne comme un Berruby, un Ber-
rubey, un Barube ou encore un Berrubé, la forme qui 
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était la plus répandue en 
Normandie, autour de Rouen 
en fait, où l’on compte égale-
ment des Derubé. Le nom est 
apparu en Angleterre au 
Moyen-âge, parmi des Nor-
mands francophones qui 
l’ont en quelque sorte laƟni-
sé en Barube/Berube bien 
que la finale en « by » ait 
aussi été très répandue 
comme c’est le cas pour les 
patronymes d’origine da-
noise, notamment des Cros-
by, des Appleby ou des Barn-
by. Les premières traces con-
nues en Angleterre prennent 
la forme de Bergheby/
Berchebi donnée au XIe siècle 
à des lieux souvent désignés 
comme Berruby par la suite, lesquels existent encore 
de nos jours sous des formes anglicisés comme Bar-
rowby ou Borrowby. Lorsqu’un Burby ou un Borroby 
britannique rencontre un Bérubé d’ici, ils peuvent se 
demander s’ils ont un lien de parenté, ce qui n’est 
pas nécessairement le cas. Ils ont plus probablement 
un ancêtre qui a emprunté le nom du même village il 
y a des siècles, un nom qui dérive à l’origine d’un 
vieux nom germanique, Bergabyr en norrois ou Be-
rughbyr en saxon. CeƩe origine commune du nom, 
nous la partageons avec d’autres hériƟers du nom 
ancien, par exemple des Bergby en Norvège, des Bar-
reby /Berrby en Suède, des Børreby au Danemark, 
des Berbee aux Pays-bas et sans doute aussi des Ber-
robi du Pays basque. Ces exemples montrent bien 
comment un nom peut évoluer en foncƟon de la 
langue dans laquelle il est uƟlisé. Il y a quand même 
là un héritage présent dans plusieurs pays, sans qu’il 
existe pour autant un lien de parenté, sauf avec cer-
tains Burbey/Burbee des États-Unis. 
 
Avec les tests portant sur l’ADN-Y, j’obƟens une 
autre façon de m’idenƟfier. De nombreux Bérubé ont 
été testés; ils sont tous porteurs de la mutaƟon R-
JFS0366, sauf ceux dont la lignée a bifurqué par suite 
d’une naissance hors mariage. D’autres portent un 
nom d’emprunt lié à leur adopƟon, même s’ils sont 

comme moi des JFS0366. Tout comme le robot R2D2 
dans La guerre des étoiles, je pourrais très bien m’ap-
peler Michel JFS0366 dans un monde futur. 
 
CeƩe mutaƟon est par ailleurs apparue chez des gens 
qui sont porteurs d’une mutaƟon plus ancienne, 
JFS0091. Je la partage avec des « cousins » peu nom-
breux, mais d’origines variées, un Carlgren suédois, 
un Jenkins danois, un Horak tchèque, un Hopkins gal-
lois et d’autres originaires du nord de l’Angleterre, 
des Tatum, des Horton et des Proctor, des noms peu 
courants. Il y a là un lien de parenté certain, mais il 
peut remonter de mille à deux mille ans. 
 
Je reƟens de tout cela qu’un nom comme le mien 
reflète vraiment une appartenance à la société qué-
bécoise. Les Berrubé/Bérubé sont d’ailleurs peu 
nombreux en France. J’en reƟens aussi que notre ori-
gine française n’est pas aussi absolue que ce que l’on 
peut penser généralement, même si l’absence rela-
Ɵve de données généƟques provenant de France 
peut aussi limiter les comparaisons. Sur ceƩe pla-
nète, nous sommes tous un peu apparentés en défi-
niƟve, même si le lien de parenté peut remonter très 
loin dans le temps. 

 

Rivage de Normandie 
(photo : Katka100, Pixabay.com) 
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Voyage en Normandie en 2024, ça vous intéresse? 

U n autre anniversaire 
en perspecƟve, celui 
du célèbre débarque-
ment de juin 1944. 

S’il y a des membres de plusieurs 
associaƟons que cela intéresse, il 
serait possible de consƟtuer en 
quelque sorte une délégaƟon 
pour se rendre en Normandie. La 
date du 6 juin vient peut-être un 
peu trop vite, mais il ne faut pas 
oublier que la bataille de Nor-
mandie s’est prolongée durant 
tout l’été de 1944. Nous ne 
sommes pas obligés de commé-
morer seulement cet événement 
du 6 juin. 
 
En même temps, il nous faudrait 
nous brancher très vite pour éla-
borer un projet réalisable. Nous 
vous demandons par conséquent 
de nous faire part de l’intérêt de 
certains de vos membres au cours 
du mois de février. Nous pour-
rons alors faire le point et vous 
revenir. 
 
Signalez votre intérêt à: 
yboisvert@fafq,org 

Le visuel de Bayeux-Bessin pour le 80e anniversaire du Débarquement. 

mailto:yboisvert@fafq.org
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Les normandises 

U ne quesƟon revient souvent sur le tapis : 
Que savons-nous des Vikings? Avec un 
Ɵtre qui marie les mots Normandie et 
friandises, je présentais en 2015, dans 

trois numéros consécuƟfs de Le monde Berrubey 
(hiver, printemps et été), une série de citaƟons choi-
sies sur ce sujet. Elles nous éclairent sur le fait que 
des descendants de ces « païens du nord » vivent un 
peu partout aujourd’hui, de l’Irlande à l’Ukraine. J’ai 
ajouté quelques commentaires en cherchant à éviter 
le piège de certains mythes. 
 
(1) « Rollon et ses compa-
gnons étaient pirates, et 
connaissaient à peine la 
législaƟon de leur pays; 
comment auraient-ils pu 
l’introduire dans le duché? 
Leurs descendants se con-
formèrent en grande parƟe 
aux coutumes introduites 
par les Francs, ou même 
conservées depuis l’époque 
de la dominaƟon ro-
maine »1. Il s’est construit 
un mythe au XIXe siècle au-
tour de la fondaƟon par les Vikings de la Normandie. 
Les hommes du nord qui ont pris possession de la 
Normandie ne s’idenƟfiaient pas ainsi. Ils ont aƫré 
des gens de leurs lointaines contrées, mais pas au 
point de submerger la populaƟon qui vivait dans ce 
qu’on appelait alors la Neustrie. Il ne faut pas sous-
esƟmer pour autant leur influence sur la Coutume de 
Normandie (le droit en vigueur), notamment en ma-
Ɵère d’agriculture. 
 
(2) « La langue romane fut et demeure celle du 
pays... et ce n’est que dans la Basse Normandie que 
la langue scandinave a pu se maintenir plus long-

temps ». Il est intéressant de savoir que plusieurs des 
Normands qui ont ensuite parƟcipé à la conquête de 
l’Angleterre, en 1066, venait de la Basse Normandie. 
Si notre 1er ancêtre à migrer en Angleterre provenait 
de la Normandie, il pouvait être de l’ouest du duché, 
même si les Berrubé apparaissent en Haute-
Normandie au XVIe siècle, autour de Rouen. 
 
(3) « Si la nouvelle race créée dans la Normandie ne 
se disƟngua pas ni dans les leƩres, ni dans les arts, en 
revanche elle fut guerrière, mariƟme, et audacieuse-

ment entreprenante…Un 
besoin extraordinaire d’ac-
Ɵvité animait la postérité 
des anciens pirates ». Les 
capitaines Beroby, navi-
guant entre le Pays basque 
et Bristol, (Le Monde Ber-
rubey, automne 2010) 
pourraient s’inscrire dans 
ceƩe tradiƟon au XVIe 
siècle, de même que nos 
capitaines et marins Beru-
bé de Saint-Malo (automne 
2012) au XVIIIe. Il y en a 
d’ailleurs un que l’on pour-

rait qualifier de corsaire. 
 
(4) « La vanité des familles et le faible produit des 
terres ont pu introduire la coutume de laisser la pro-
priété foncière à un seul des fils, et de forcer les 
autres à chercher fortune ailleurs. En Norvège encore, 
le fils aîné du paysan reçoit ses terres; telle était aus-
si, avant la RévoluƟon, la Coutume du Pays de Caux, 
où les Normands ont pu l’introduire ». Ce sont sou-
vent les cadets de famille qui devaient parƟr, un peu 
vicƟmes de ceƩe tradiƟon du nord. Notre ancêtre 
Damien, qui était justement originaire du Pays de 
Caux, était le plus jeune fils de sa famille. Son plus 

Par Michel Bérubé 

 

Image de wolvie_74, Pi«abay.com 

1 Les citaƟons proviennent d’abord de Depping, M., Histoire des expédiƟons mariƟmes des Normands et de leur établissement en 
France, Paris, 1846 (1ère édiƟon 1813), document numérisé par Google, propriété de la Lenox Library de New York) : (1) page 
346; (2) p.356; (3) p.365; (4-5-6); de WWW.region-basse-normandie.fr/; (7) Depping p.255; (8) p.259; (9-10) pp.262 et 264; (11) 
p.270; (12) p.297; (13) p.327. Il y en a en plus de Régis Boyer, L’Islande médiévale, Éd. Les Belles LeƩres, Paris, 2001 pp. 69-80-82 
et ss.; Les Vikings. Histoire, mythes, dicƟonnaire. Éd. Robert Laffont, Paris, 2008, pp.43, 59 et 112  

https://www.region-basse-normandie.fr/
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ancien ancêtre qui a migré de l’Angleterre en Nor-
mandie l’a peut-être fait pour les mêmes raisons, 
tout comme son ancêtre à lui, s’il était un homme du 
nord, en passant du conƟnent à l’Angleterre. 
 
(5) « Ne pouvant renier leurs origines, certains cheva-
liers normands, quelques généraƟons après l’installa-
Ɵon des premiers vikings, reprennent goût à l’aven-
ture et peu après l’an Mil tentèrent leur chance en 
Méditerranée. Quelques chevaliers normands parƟci-
pèrent à la reconquête chréƟenne de l’Espagne, mais 
c’est surtout en Italie du Sud et en Sicile qu’ils s’illus-
trèrent ». Il y en est resté des traces dans ces ré-
gions2. 
 
(6) « Au XIIe siècle, les rois normands de Sicile, débar-
rassés de tous préjugés religieux, se consacrèrent à la 
créaƟon d’une civilisaƟon nouvelle et brillante dont 
les fondements reposaient sur la cohabitaƟon harmo-
nieuse de populaƟons variées. Dans le fastueux palais 
normand de Palerme, intellectuels juifs, arabes, grecs 
et laƟns se côtoyaient, et échangeaient… La Norman-
die, bien qu’éloignée géographiquement, profita de 
ces conquêtes » Un seul commentaire là-dessus pour 
souligner que nos ancêtres devaient probablement 
déjà apprendre à composer avec l’idée d’accommo-
dement raisonnable! 
 
(7) En 885, « Le combat naval d’Hafursfiord anéanƟt 
l’indépendance des peƟts rois norvégiens. Toutes les 
familles qui avaient porté les armes contre le conqué-
rant perdirent leur puissance et leurs biens. Ne pou-
vant rentrer dans la Norvège, où le roi confisqua leurs 
terres, elles allèrent sur mer, et jamais les parages du 
Nord n’avaient été infestés de tant de pirates que de-
puis ce combat décisif; on les voyait croiser les îles 
Orcades, Hébrides et Faroer, où plusieurs émigrés 
s’établirent paisiblement, sur les côtes d’Angleterre 
de l’Écosse, d’Irlande, de Frise et de France. Il est pro-
bable que les Normands qui, depuis ce temps, rava-
gèrent le nord de la France, la Flandre et la Hollande, 
étaient la plupart des émigrés qui n’avaient plus de 
patrie ». 
 

La colonisaƟon de l’Islande allait aussi prendre son 
envol dans la foulée de ces événements. Il n’est pas 
étonnant d’apprendre dans ce contexte que les pre-
miers colons d’Islande savaient qu’un dénommé 
Hrolf (Rollon), fils d’un seigneur (jarl) norvégien, était 
devenu comte en Normandie. Les Normands de la 
1ère généraƟon pouvaient encore échanger avec 
d’autres Scandinaves parlant la même langue, le nor-
rois. Ce n’était déjà plus aussi vrai à la généraƟon sui-
vante, sauf peut-être à l’ouest de la Normandie, les 
Vikings ayant épousé des femmes du pays qui élevè-
rent leurs enfants dans la langue romane, le français 
de ceƩe époque. 
 
(8) « Rognvald (puissant seigneur de Moere), qui de-
vient pour nous un personnage important, puisque 
c’est de lui que Ɵre son origine le fondateur de la race 
normande que nous allons bientôt voir régner dans 
une parƟe de la France, Rognvald, dis-je, paraît avoir 
appartenu à une famille finnoise, celle de Fornioter, 
qui, étant venu s’établir en Norvège, y avait acquis 
tant de puissance, qu’elle comptait des rois parmi ses 
alliés (la Norvège comptait alors plusieurs rois, en fait 
une vingtaine). Les noms de plusieurs des membres 
de ceƩe famille, entre autres celui de Hrolf, fils de 
Rognvald, trahissent une origine finnoise, et sont évi-
demment étrangers à la langue islandaise »3. 
 
(9) « Hrolf ou Rollon, un des enfants du puissant iarl 
de Moere, et qui, sans héritage, avait été obligé, de-
puis sa jeunesse, de gagner sa subsistance par la pi-
raterie, revenait de ses croisières, sur lesquelles nous 
n’avons points de renseignements, depuis l’époque 
où Rollon avait été en Angleterre. » Obligé de s’ap-
proprier du bétail pour nourrir ses hommes, il aurait 
aƫré la colère du roi Harald qui le fit condamner à 
un bannissement perpétuel. CeƩe histoire a cepen-
dant été mise en doute par des gens qui aƩribuaient 
une origine danoise à Rollon. Mais, Depping insiste 
sur sa véracité : « Cependant, la vérité ne peut être 
enƟèrement cachée, et quelques chroniques écrites 
hors de Normandie prouvent que l’on connaissait la 
véritable origine de Rollon ». 
 

2 Un texte portant sur l’ADN-Y relient d’ailleurs des gens du nord de la France à d’autres d’Angleterre ou même de Sicile : L’ancêtre 
commun millénaire des familles Verdun, Fauchon, Haviland et BaƩaglia dans L’Ancêtre, vol 48, no 339, Été 2022, p. 237  

3 On trouve de peƟtes traces d’ADN finnois chez certains Bérubé, ce qui a de quoi intriguer. Se pourrait-il que l’un des hommes de 
Rollon en soit à l’origine?  
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(10) Les Vikings qui dévastèrent les territoires 
proches de la Seine, jusqu’à Paris, ne songeaient pas 
au IXe siècle à s’y établir. Quant à Rollon, on ne sait 
pas quand il y est apparu, seulement qu’il terrorisa la 
Frise en 886, après avoir séjourné en Angleterre en 
885. Par la suite, une fois en France « Rollon et ses 
compagnons, se voyant maîtres d’une cité aussi im-
portante que Rouen, et trouvant les bourgeois dispo-
sés à se soumeƩre, pensèrent autrement. Il y avait 
parmi eux des hommes issus de grandes familles du 
Nord; ceux-là furent sensibles aux avantages d’une 
conquête en France. Ils manifestèrent le désir de 
s’établir dans ce pays; Rollon, expulsé de sa patrie, 
fut de leur avis : ils le nommèrent leur chef, leur iarl, 
et la résoluƟon fut prise de garder leur conquête ». 
 
(11) « Enfin, un autre fils de Rognvald, nommé Rhol-
laud, était allé s’établir, avec d’autres colons norvé-
giens, dans l’Islande, et y avait fondé la tribu agricole 
de Sida; ce frère de Rollon, content de défricher paisi-
blement un coin de terre dans une île lointaine, avait 
peut-être été le plus heureux de toute la famille ». 
 
(12) « …les Scandinaves altéraient les noms français, 
de même que les Francs rendaient méconnaissables 
les noms du nord; ils appelaient Roude la ville de 
Rouen, et ils disaient le iarl de Roude, en parlant du 
duc de Normandie ». Il n’est donc pas étonnant que 
le français de Normandie ait été dès le départ diffé-
rent de celui de l’Île-de-France, région de Paris. CeƩe 
différence s’accentua en Angleterre où l’évoluƟon du 
français anglo-normand fut marquée au Moyen âge 
par l’apport linguisƟque de personnes provenant 
d’autres régions de France, Bretagne, Picardie, Gas-
cogne et même Provence. 
 
(13) « ... il n’est pas douteux qu’un même esprit aura 
animé les uns et les autres, mais il serait abusif de les 
confondre. Le Suédois qui se rend, via Gotland, à By-
zance par le lacis des fleuves et lacs russes vers 900, 
le Danois qui s’en va faire le siège de Paris en 895, le 
Norvégien qui s’installe en Écosse où il fonde une 
sorte de royaume vers les mêmes dates, et l’Islandais 
qui se rend à l’alþing4 récemment fondé, vers 935, ne 
doivent pas être confondus. Il y a des spécificités lo-
cales. » Le Normand de France se disƟngue d’autant 

plus qu’il adhère à une culture d’origine laƟne. S’il 
est d’origine scandinave ou nord-germanique 
(venant notamment de la péninsule du Jutland en 
parƟe allemande de nos jours), c’est tout de même 
un nouveau venu qui sera laƟnisé. C’est un peu le cas 
aussi en Angleterre où la culture emprunte pres-
qu’autant à l’influence française et laƟne qu’à 
l’influence des tribus germaniques de la Mer du 
Nord. 
 
(14) « Ailleurs, à parƟr, selon les lieux, du dernier 
quart du IXe siècle jusqu’en 980, ils essaient de s’ins-
taller à demeure, de coloniser des territoires plus ac-
cueillants et plus riches que les leurs propres. Et de 
s’établir définiƟvement dans le Danelaw (autour de 
York, en Angleterre), en Normandie française (à par-
Ɵr de 912), dans l’Irlande du Sud, et en Russie 
(principautés, qu’ils ont fondées, de Novgorod, qu’ils 
appellent Hólmgarďr et de Kiev ou Kœnugarďr). L’ob-
servateur demeure confondu de constater la rapidité 
et la profondeur de l’assimilaƟon dont ces Scandi-
naves font preuve : en deux, trois généraƟons au 
maximum, ce ne sont plus ni des Danois, ni des Nor-
végiens, ni des Suédois, mais des Anglais, des Fran-
çais (surtout Normands), des Slaves ». Il n’y a pas de 
doutes qu’il y a autour de la mer BalƟque et de la 
Mer du Nord (autrefois Mer des Germains) des 
routes très fréquentées. La prise de contrôle de la 
Méditerranée par les Arabes a grandement contribué 
à ceƩe époque au développement de routes com-
merciales passant par le nord et, en corollaire, à la 
dispersion des populaƟons du nord. 
 
(15) « Vers 1050, donc, c’en est fini du phénomène 
viking. Les causes sont mulƟples, bien entendu : rete-
nons ici que, l’Église s’étant installée partout en Scan-
dinavie autour de l’an mille, elle aura interdit radica-
lement le commerce des esclaves, dont nous avons vu 
qu’il était l’une des ressources principales des préda-
teurs nordiques, et elle aura insƟtuƟonnalisé des 
États forts et centralisés dont ne pouvaient s’accom-
moder les roitelets ou peƟts chefs locaux qu’étaient 
les commandants de bateaux vikings. » Il y a en fait 
deux Moyen âge, le haut (de la chute de Rome à l’an 
1000) et le bas qui s’étend jusqu’à la Renaissance. Ce 
sont deux époques totalement différentes pour les 

4 Forme la plus ancienne d’une assemblée parlementaire.  
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Hommes du nord qui se chrisƟanisent à parƟr de l’an 
1000. 
 
(16) « - le Scandinave en général au Moyen âge – 
était un homme plutôt avare, volonƟers cupide et 
très porté sur les palabres, les discussions intermi-
nables, aƫtudes qui correspondent fort bien à son 
goût de la chicane tel qu’il le manifeste en maƟère de 
droit. » On dit que les Normands font de bons ju-
ristes. Il y a sans doute un lien. Pour le reste, on par-
lerait plutôt aujourd’hui du sens de la négociaƟon, 
des affaires ou de l’économie, des termes beaucoup 
plus nobles pour décrire les mêmes penchants... 
 
(17) « S’il est un trait de la mentalité nord-
germanique dont personne ne saurait contester la 
perƟnence, c’est cet amour de l’ordre, de l’organisa-
Ɵon, de la loi, du code ». On aura compris que 
l’auteur considère le monde scandinave comme un 
prolongement des Germains du Nord, lesquels il dis-
Ɵngue des Germains conƟnentaux, ancêtres de la 
majorité des Allemands d’aujourd’hui. 
 
(18) « Pour ne prendre qu’un exemple célèbre : les 
passionnés de l’histoire de Normandie - qui a été pré-
tendument fondées par les vikings, chose hautement 
contestable… ». En somme, le pays existait déjà, tout 
comme la Gaule, la Bretagne ou les pays slaves. La 
Neustrie a pris le nom de Normandie parce qu’elle a 
été soumise à une minorité normande, tout comme 
la Gaule romaine a pris le nom de France parce 
qu’elle a été soumise à l’autorité des Francs, une mi-
norité aussi. En Grande-Bretagne, on a été dominé 
par les Angles et les Saxons; le pays a pris le nom de 
« terre des Angles » ou Angles Land, devenu England 
par la suite. L’Ukraine qui a été dominé par une mi-
norité venue de Suède, surnommée des Rus, a pris le 
nom de Russie, un nom qui a changé de mains de-
puis.... Les Hommes du nord n’ont donc pas été des 
fondateurs, hormis en Islande. Ils ont toutefois exer-
cé une grande influence partout où ils sont passés. 
 
(19) « Notons ce détail : le vieux norois (ainsi s’ap-
pelle l’idiome qui était indisƟnctement, ou presque, 
praƟqué par tous les peuples du nord autour de 900) 
ne fait pas de disƟncƟon entre les deux accepƟons de 

l’adjecƟf heimskr : « qui reste à la maison », et 
« idiot »! Cela reflète certainement un tempérament 
axé sur la bougeoƩe! 
 
(20) « Encore une fois, et sans me lasser de répéter, 
les Scandinaves n’étaient pas assez nombreux pour 
avoir jamais pu invesƟr une province de la taille de la 
Normandie...La langue que parlaient les Angles et les 
Saxons, tout comme celle des Vikings, étaient étroite-
ment apparentées : il est donc à peu près impossible 
de décider si tel toponyme, visiblement de nature ger-
manique, remonte aux uns ou aux autres. » On peut 
dire un peu la même chose de l’ADN-Y de ces popula-
Ɵons. Alors que les Norvégiens se disƟnguent un peu 
plus clairement, il est à ce jour impossible de déter-
miner si un Anglais de l’est de l’Angleterre ou un Nor-
mand descendent des Danois, des Frisons, des Angles 
ou des Saxons. Ces peuples apparentés n’ont pas 
tous migrés au même moment, mais ils provenaient 
du même territoire, notamment de la péninsule du 
Jutland, dont le Schleswig (anciennement Slesvik), 
qui fait parƟe de l’Allemagne depuis 150 ans. Cer-
tains ont pu venir également de la rive sud de la mer 
BalƟque, la Poméranie5, région qui fait également 
parƟe de l’Allemagne de nos jours, mais autrefois du 
Royaume danois, et où la populaƟon était davantage 
d’origine slave. 
 
Le philosophe Montesquieu proposait en son temps 
une explicaƟon de nature religieuse aux expédiƟons 
vikings : « c’est pour se venger de l’Église, à laquelle 
ils imputaient la destrucƟon de leurs idoles et les 
exacƟons commises contre eux par Charlemagne 
qu’ils sont sorƟs de leurs retraites, d’abord, qu’ils s’en 
sont pris, par prédilecƟon, aux églises, abbayes, 
prêtres et moines ensuite : c’étaient des haines que 
quarante ou cinquante années n’avaient pu leur faire 
oublier. » Charlemagne a parfois tenté de forcer la 
conversion de certains guerriers en leur laissant le 
choix entre se faire bapƟser par un moine, présent à 
la scène, ou se faire couper la tête, opƟon qu’ils choi-
sissaient. Il n’y a pas de doutes cependant que les 
moines ont pu ainsi aƫrer la vengeance des survi-
vants. 
 

Michel Bérubé 

5 Pour Depping, il est beaucoup quesƟon de la Nordalbingie, région à l’est de l’Elbe et d’Hambourg.  
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Y aura des Demers à Messe! Soyez-y !!!  
 

Rassemblement de l’Associa on des Familles Demers, 
Montebello, Québec, 15 juin 2024 
Église historique de Montebello  

 

Au programme provisoire : 
 

• Visite du Manoir Papineau 
• Conférences sur les Demers de la région, sur l’histoire du cheval canadien, nouveau 

membre du temple de la renommée 
• AGA, etc. 

Pour plus de détails et vous inscrire, suivez : 
h ps://famillesdemers.org/rassemblements/ 

Dans les nouvelles... 
Par Yves Boisvert 

Bonjour, 
 
Cabane à sucre, 4 mai 2024 

Comme il avait été réclamé l’an dernier par les asso-
ciaƟons de familles, la date pour la prochaine assem-
blée annuelle se Ɵendra le samedi 4 mai au lieu de la 
fin de semaine de la Fête des Patriotes (ou de la 
Reine) à la Cabane à sucre Chabot de Neuville. 
L’assemblée se Ɵendra à 9 h 30 et le dîner suivra en-
suite vers 11 h 30. Nous avons réservé pour 100 per-
sonnes, mais si plus de places étaient nécessaire, 
nous pouvons augmenter jusqu’à 120. Si vous et des 
membres de votre famille et/ou vos peƟts-enfants ou 
désirent venir cela pourrait être ainsi possible. 
 
L’invitaƟon vous sera officiellement envoyé dans les 
prochaines semaines. La FAFQ assume la moiƟé du 
prix demandé par l'établissement qui est en fait de 
50 $ ainsi, le prix est fixé à 25 $ taxes et services com-
pris par personne. 

Au menu : 
• Hors d’œuvre 
• Soupe aux pois 
• Pain de ménage 
• Salade de chou 
• Patates rissolées 
• Fèves au lard 
• OmeleƩe 
• Grillades de lard (oreille de crisse) 
• Jambon 
• Saucisses au sirop d’érable 
• Crêpes accompagnées avec sirop d’érable 
• Grands-pères aux sirop d’érable 
• Thé, café, lait 
• Tire sur la neige 
 
Services aux tables - à volonté 
 
Co sa on 2024 
 
Les formulaires de coƟsaƟon furent expédiés la se-
maine dernière. Si vous ne l’avez pas reçu, prière de 
nous en averƟr par courriel ou par téléphone. 
 

https://famillesdemers.org/rassemblements/
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D es célébraƟons pour 
souligner ces deux 
évènements de fon-
daƟon se dérouleront 

du 20 au 24 juin 2024 à Sainte-
Claire en Bellechasse. Pour l’occa-
sion l’usine Prévost Car ouvrira ses 
portes les 22 et 23 juin vous per-
meƩant de visiter les lieux et d’ad-
mirer la reconsƟtuƟon du premier 
autobus fabriqué par Eugène Pré-
vost en 1923-1924 et du camion 
Réo de 1923. 
 
De la musique, différents bâƟ-
ments patrimoniaux à visiter, une 
exposiƟon religieuse à l’église ne 
sont que quelques éléments de la 
fête. 
 
Nous en profitons pour vous men-
Ɵonner qu’un texte sur la pré-
sence de Fournier chez Prévost Car est déjà paru 
dans le bulleƟn Le Fournier Vol 10, no 2, juin 2008. 
L’auteur Mario-Georges Fournier (253) y relate la vie 
et l’expérience de travail de nombreux Fournier, les-
quels ont contribué certainement au succès de ce 
fleuron québécois. De plus, un livre souvenir a été 
produit par M Yvan Deblois et plusieurs autres colla-
borateurs dont Mario-Georges Fournier (253), il 
s’agit de « 200e de Sainte-Claire, 1824-2024. Une His-
toire riche et fière ». Ce livre de 960 pages et 2000 
photos, relate l’histoire de Sainte-Claire et de plu-
sieurs familles Fournier de l’endroit. Il est disponible 
au coût de $120/un. 
 

Vous êtes tous les bienvenus à ces fesƟvités. 
 
Pour plus d’informaƟon et la programmaƟon, vous 
pouvez contacter M. Mario-Georges Fournier (253) 
Tél : 418-883-3952 ou 
Visiter le site h ps://www.facebook.com/
sainteclaireenfete/?locale=fr_CA 

Les 200 ans de la paroisse de Sainte-Claire en Bellechasse et 
le 100e anniversaire de la fondation de l’usine Prévost Car 

Recherche par  Hélène Fournier 

 

https://www.facebook.com/sainteclaireenfete/?locale=fr_CA
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Tiré de : La Pelleterie, publicaƟon officielle de l'AssociaƟon des familles PelleƟer, 
vol. 36, no 3, automne 2022 pp. 7-8-9 

https://www.fichierorigine.com/soldat-regiment
https://www.tfcq/1668-soldats-cerignan-salieres-habitants
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Tiré de : Le Riou-x, vol. 25, no 1,  hiver 2008 
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Tiré de : Le Riou-x, vol. 25, no 1,  hiver 2008 
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Films historiques à voir et à ne pas voir... 
Par Yves Boisvert 

Napoléon 
 
J’ai eu la chance (plutôt la malchance) de voir le der-
nier film de Ridley ScoƩ sur Napoléon avec Joaquin 
Phoenix dans le rôle principal. Il s’agit ici, comme à 
l’habitude dans les films de Ridley ScoƩ, d’une inter-
prétaƟon des faits. Dès le commencement, on y voit 
l’exécuƟon de Marie-AntoineƩe à laquelle Bonaparte 
assiste en tant que soldat alors que dans les faits, il 
est au siège de Toulon à se baƩre contre les Anglais. 
D'une durée de 2 h 30, c'est long. Vraiment long ! 
Plein de clichés sur la libido de Napoléon envers une 
Joséphine qui a l’air d’une femme dans la jeune ving-
taine alors que l’acteur est dans la cinquantaine. On 
n’y croit pas ! Dans la réalité, Joséphine avait 32 ans 
lorsqu’elle rencontra Napoléon. Elle avait 6 ans de 
plus que lui. Aussi, on tente de nous faire croire que 
Napoléon vient d’une famille pauvre alors que dans 
la réalité, il était un enfant de la bourgeoisie. 
 
Ceux et celles qui aiment les scènes de batailles san-
glantes et le fesƟval du Ketchup Heinz en auront 
pour leur argent, sinon pour la réalité historique, on 
repassera. La télésérie de 2002 avec ChrisƟan Clavier 
était de très supérieure à ce film. 3/10. 
 
L’ombre de Staline 
 
Ce film de 2019, disponible sur Amazon Prime, relate 
l’histoire de la révoluƟon agricole de l’ancienne 
Union soviéƟque dans les années 30. On est plus en 
mesure de comprendre par ce film la raison pour la-
quelle les Ukrainiens se baƩent avec autant de cou-
rage aujourd’hui. Eux qui durent en arriver au canni-
balisme pour survivre alors que Staline envoyait 
toute la producƟon agricole des campagnes de 
l’Ukraine vers les grandes villes. On y montre aussi la 
désinformaƟon et les pots-de-vin aux journalistes 
occidentaux pour montrer la vie sous Staline sous 
son meilleur jour alors que dans la réalité, c’est liƩé-
ralement l’enfer sur Terre. Un film comportant des 
scènes difficiles à regarder mais essenƟelles si on 
veut comprendre un peu l’horreur vécue par les 

Ukrainiens et les millions de morts de la révoluƟon 
agricole. 8/10. 
 
Crépuscule pour un tueur 
 
Disponible sur Super Écran, ce film québécois de 
2022 relate l’histoire de Donald Lavoie, tueur à gages 
de la famille Dubois. De tous les films québécois que 
j’ai pu voir dans ma vie sur l’histoire de criminels au 
Québec, aucun film n’arrive à la hauteur de ce long-
métrage. Des scènes dures. Des exécuƟons brutales. 
L’absence totale de morale du clan Dubois et de son 
tueur à gages Donald Lavoie. On comprend aussi 
pourquoi Montréal était presque devenu le Far West 
dans les années 70. Je ne dis plus rien pour ne pas 
divulgâcher cet excellent film. 7.7/10. 
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Tiré de : Le Riou-x, vol. 25, no 1,  hiver 2008 




